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PLAFONDS 

PRINCIPES GÉNÉRAUX 

  

ours de documents, nous ne pouvons fire remonter l'Hsoire des plafonds peints et 
Ji décrraion omemencie ave plus anciens monumens de 'égype, Dans Les 

mastbas de l'Ancien Empire par ssempl, dons parois sont couvertes de based 
Ode pointures es plaomds cout contués par des dalles de pare tout unies ours. 
vallées de manière à représenter une suite de poutrelles jolies, imitant exactement 

  

les troncs de palmiers qui recouvraient les maisons de l'époque. 
Les tombeaux rupestres de la même période, en général assez peu ornés, ne nous 

apprennent rien non plus dans cet ordre d'idées, et il faut aller jusqu'à ceux du 
Moyen Empire (entre 2500 et 2000 avant J.-C. environ) pour voir apparalre pour la 
première fois ces motifs décoratifs qui prendront plus tard un développement si consi 
dérable. Nous trouvons en effet dans certaines tombes de Siout, datant des dynasties 
qui précédèrent immédiatement les premiers monarques thébains, des décors de plafonds, 
peints en bleu sur fond noir (1), qui sont déjà d'une composition savante et dénotent 
une grande pratique du métier, ce qui porte à croire que cette manifestation artistique 
ne Sest pas produite ici pour la première fois, mais date d'un temps où les arts 
étient plus prospères qu'à cene époque troublée. Nous aurons l'occasion de revenir 
sur ces types d'ornements, analogues à ceux qui deviennent si fréquents plus tard à 
Thèbes. 

A Beni-Hassan, un peu plus tard, au début de la XI dynastie, on peut voir 
dans un des hypogées un grand plafond orné de motifs beaucoup plus simples, petits 

roupés d'une manière très heureuse autour d'une 

  

  

  

  

carrés, lignes brisées, _eroisettes, 
poutre simulée qui recoupe tout le panneau dans sa longueur (2) 

Jusqu'ici ce ne sont que des exemples isolés; à la période suivante, alors que Thèbes 
était la ville la plus importante du monde et que ses rois étaient les souverains presque 
incontestés de tout l'Orient, nous en trouvons à peu près dans tous les tombeaux et un 
peu sur tous les points de l'Égypte. C'est dans la capitale, naturellement, qu'ils sont Le 
plus nombreux : ils résument tous les types, aussi est-ce d'eux seulement que nous nous 
oceuperons ici 

Derrière le Ramesseum s'élève une colline rocheuse qu porte aujourd'hui le nom 
de Sheikh Abd el Gournah : les grands personnages de la XVIII‘ dynastie qui ont tenu 
à posséder des « maisons éternelles » luxueuses et agréablement ornementées, ont littéra- 
lement criblé ce monticule de tombeaux, et leurs successeurs ont aflouillé à leur tour les 
banes de roche encore intacts. Malheureusement, ces tombes sont ouvertes depuis long- 
temps, elles ont même souvent servi d'habitation aux Arabes, aussi sont-elles loin d'avoir 

  

  

  

  

  

   



  

conservé leur première fraîcheur : des panneaux entiers du stue sur lequel la décoration ait peinte sont tombés et la plupart des scènes qui y étaient représentées ne nous sont parvenues qu'à l'état de fragments 
Le 1ype le plus fréquent de la tombe thébaine de cette époque comporte deux salles longues et étroites, perpendiculaires l'une à l'autre, ce qui donne au tombeau la forme générale d'un T. La porte donnant sur l'extérieur est percée au milieu de la salle trans- versale, dans l'axe de celle qui s'enfonce dans la montagne. Les hypogées plus compli. qués, ceux par exemple dont la première salle est supportée par des piliers, où bien est ouverte en péristyle sur la cour, ne sont que des développements du type simple; de même aussi quand une troisième chambre vient s'ajouter au fond du tombeau. 
Presque partout, pour les plafonds (1) comme pour les parois, la décoration est exé= 

eutée sur stue; la roche étant très friable dans cette partie de la montagne, on ne pou- 

  

  

  vait ni la seulpter, ni même la tailler 
régulièrement, et l'on devait se contenter, 
pour les chambres funéraires, de cavités 
Srossièrement creusées, qu'on revétait 
suite d'une couche de pisé jusqu'à for. 
mer des parois à peu_ près planes ; une 
légère épaisseur de plâtre fin passée sur 

le tout formait pour les peintres un excellent enduit. 
Les motifs décoratifs ne couvrent jamais d'une manière 

uniforme toute la surface d'un plafond : ils sont divisés en 
un certain nombre de panneaux par des bandes jaunes qui 
portent en hiéroglyphes bleus le nom et les titres du mort, 
avec ceux de ses parents, le tout accompagné d'une courte 
prière. Ces tbleaux sont disposés, en général, comme le montre la figure ci-dessus (2), de la façon suivante: dans la première salle, dela porte d'entrée à 

celle de a chambre du fond, deux panneaux parallèles faisant suite à celui qui occupe le soffite de La porte ; de chaque côté, deux panneaux beaucoup plus longs courent jusqu'aux extrémités de la chambre ; pour la deuxième salle, seulement deux bandes longitudinales, et de même 
pour la troisième, quand le tombeau en comporte une. 

La première impression produite par ce genre de distribution est celle d'une chambre 
recouverte d'étolfes de couleur, comme le toit d'une tente ; en effet — la chose est reconnue 
depuis longtemps — c'est bien des étolfes que représentent nos plafonds, de ces étoiles fissées qu'on fabriqua de tout temps dans la vallée du Nil, ct qu'on fait encore de nos jours dans la ville d'Akhmim. 

Déjà, sous les premières dynasties, les Égyptiens empruntaient volontiers à l'art du tisserand 
des motif de décoration, par exemple dans Les stèles de la forme dite « fausse porte», où l'on voit des étolfes copiées scrupuleusement point par point, longues bandes verticales tendues par 
des cordons dans les intervalles des montants de la stèle (3). ei on reconnait 
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d'ail la reproduction des étofes ; dans nos plafonds, l'imitation est plus libre, ce n'est plus 
que le principe général de la décoration textile, un motif ornemental simple, formant jeu de fond, 
et une petite bordure, réduite parfois à une ou deux lignes de couleur, le séparant des bandes 
jaunes ornées d'hiéroglyphes dont jai parlé plus haut, qui sont pour le spectateur la seule partie 
visible du vrai plafond, caché par les bandes fitives de broderie. C'est dans ces petites bordures 
que nous retrouvons souvent la réminiscence des cordons employés sous l'Ancien Empire 
pour assujettr les tentures, et qui se présentent sous la forme de petits chevrons rouges. 

Si de très rares fragments d'étofes à destins de couleur nous sont parvenus (1), nous sommes 
cependant fort bien renseignés sur ce genre d'industrie, car nous avons dans les peintures 
de l'époque de nombreuses représentations de vêtements, tentures, coussins, voiles de bateaux, qui nous permettent d'établir la comparaison avec nos motifs de plafonds et de reconnaitre 
les caractères semblables. Nous pouvons en même temps établir un autre parallèle entre 
Le travail du tisserand et celui du vannier, et comme celui-ci est certainement plus ancien et 
a été poussé à un rare degré de perfection em Égypte dés les temps les plus reculés, il 
est des plus probable que les moufs les plus simples employés pour les étolles de cou 
leur, carrés, losanges, chevrons, procèdent, comme inspiration, de cette industrie qui 
était presque devenue un art (2) 

A côté des tissus et de la sparterie, il faut encore mentionner un métier qui a pu 
exercer une certaine influence sur la décoration des plafonds, métier qui avait autrefois 
une grande extension et qui est aujourd'hui complètement perdu, celui du cuir incrusté. 
Des objets comme la tente du catafalque d'Isimkheb (3) montrent à quoi on était arrivé 
dans ce domaine (4). 

Sous la XVIII* dynastie, nous ne trouvons dans les plafonds que des motifs ornemen- 
taux géométriques qui se répètent à l'infini, en jeu de fond. Ce fait mérite d'être noté, 
car, connaissant l'amour tout particulier des Égyptiens pour les plantes et les fleurs, repro= 
duites à profusion dans les frises, les soubassements et en général partout où un motif 
ornemental trouve sa place, nous pourrions à bon droit nous étonner de n'en rencontrer 
ici pour ainsi dire aucune trace. C'est, à mon avis, une des meilleures preuves que les pla= 
fonds peints ont comme origine l'imittion d'étoffes tissées, dont la composition. devait 
nécessairement reposer sur des motifs simples et géométriques. 

C'est sous le règne du dernier roi de ceue dynastie que nous voyons une première 
tentative de réaction contre ce style traditionnel, dans un tombeau où l'on semble avoir 
cherché à obtenir un effet de grande richesse en combinant les types courants des plafonds 
avec les éléments de la décoration ordinaire. Nous voyons apparaitre ici les végétaux, en 
particulier le lotus, et même certains motifs tirés du règne animal 

Cette innovation avait réussi d'une manière tout à fait remarquable au point de vue 
artistique, et cependant elle semble m'avoir été, sur le moment, qu'un effort isolé, et m'avoir 
porté ses fruits que plus tard, sous Ia XX° et la XXI: dynasties. C'était au moment 
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de la chute définitive de la royauté ihébaine, l'art se ressentait de cette déchéance politique 
“et nous le voyons tout spécialement dans les plafonds où l'on trouve une recherche très 
caratuérisée de richesse et de variété plutôt que la belle sobriété des temps antérieurs 
la simplicité a fait place à la complication, ce qui mempêche pas qu'on ÿ rencontre. sou- 
vent encore des motifs ornementaux d'une grande beauté. Ce devait être la dernière période 
de l'art des plafonds égyptiens. 

PROCÉDÉS D'EXÉCUTION 

feux de fond, de semis réguliers qui se répètent d'un bout à l'autre de l'espace à couvrir. 
arfois tous les panneaux de plafond d'un même tombeau sont exactement semblables, 

mois le plus souvent on emploie deux ou trois motifs, et même plus, assemblés de la façon la 
lus arbitraire, sans aucune préoccupation de l'harmonie du dessin et de la couleur. C'est ainsi 
Que nous trouvons côte à côte les modèles Les plus disparates(1), dont la combinaison n'est pas. 
toujours d'un effet très heureux 

Les peintres égyptiens avaient une sûreté de main merveilleuse et ne se servaient, même 

GE nous l'avons vu plus haut, les plafonds de la XVII dynastie se composent de 

pour les motifs qui se répétent d'une façon constante, ni de pochoirs ni de poncifs d'aucune 
Porte. Bien des esquisses et des peintures inachevées nous ont permis de saisir leurs procédé 
ui sont de La plus grande simplicité: quelques lignes de construction, verticales et horizontale 
Aracées en rouge sur les parois suffisaient pour mettre en place les personnages des scènes même 
Les plus développées; de même pour les plafonds, un simple quadrllage de lignes rouges tracées 
à la règle sur la surface blanche de l'enduit était tout ce quil fallait au décorateur, ear €'est en 
somme à une série de carrés juxtaposés que peuvent se ramener tous les motifs ornementaux 
des Égyptiens 

Nous voyons dans plusieurs tombes inachevées ces quadrillages, qui ont toujours environ. 
dix centimètres de côté, et mous pouvons aisément les supposer dans les dessins terminés, où 
parfois l'on entrevoit même encore, sous la couche de peinture, les lignes de construction. Le 
Auadrillge peut être de deux genres, suivant que les carrés sont parallèles aux côté du panneau 
par leurs côtés ou par leurs dingonales ce dernier type, plus rare que l'autre, n'est guère employé 
Que quand le dessin Iui-même comporte des earrés qui doivent être posés de pointe ou des séries 
de lignes brisées formant chevrons. 

1] faut encore mentionner ce qu'on pourrait appeler le « quadrilage écrasé », où les carrés 
sont devenus des rectangles plus longs que larges; cest le plus souvent, semble-t-il, simple irré- 
ularté du dessinateur, ou plutôt de l'ouvrier chargé de tracer les lignes de construction, erreur 
Que l'on considérait comme trop peu importante pour devoir être rectiiée au moment de l'exé- 
ation (2), Ce genre de quadrillage ne parait voulu que quand il s'agit d'obtenir des losanges (3). 

Les lignes de construction une fois tracées, le décor était peint à main levée, et sans doute 
rès rapidement, si nous en jugeons par les nombreuses irrégularités que présente le dessin, irré- 
gulartés de peu d'importance et qui ont le grand avantage d'enlever toute sécheresse et de 

Par ce 14 2116 441 35 1 26. 
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donner un peu de vie à ces motifs géométriques. Dans les planches que nous donnons ici, nous 
n'avons pu tenir compte de ce manque de précision, préférant donner le schéma d'un dessin 
ornemental plutôt que la copie exacte d'un coin de plafond. 

Pour les couleurs, les Égyptiens employaient, à l'époque qui nous occupe, toute une 
série de nuances: on a compté jusqu'à 14 tons différents (1). Quand il s'agit de peinture 
purement décorative, ils s'en tiennent cependant aux couleurs simples, un rouge, un jaun 
un bleu, un vert et un noir (2) 

Diverses analyses chimiques nous ont fait connaitre Ia composition de ces couleurs, 
qui sont de mature minérale, terres où oxydes. Elles ont remarquablement résisté 
temps, et dans la plupart des cas, ont encore une fraîcheur et une vigueur de ton extra 
ordinaires. Parfois, cependant, certaines couleurs sont difficiles à reconnaitre, tandis que 
d'autres, à côté, sont bien conservées ; ainsi le nor, qui m'est autre chose que du noir 
de fumée, ne laise souvent qu'une légère trace grise et le vert m'est quelquefois pas très 
aisé à distinguer du bleu, ce qui a pu, en certains cas, amener des erreurs dans 
les copies. 

Les couleurs devaient être délayées dans de l'eau additionnée d'une certaine quantité 
de gomme (3). On les appliquait sur l'enduit sec à l'aide de pinceaux de diverses grandeurs (4). 

Les Égyptiens avaient l'habitude, spécialement pour les scènes figurées, de sertir 
leurs peintures d'un trait plus foncé, noir ou rouge. Dans l'ormementation, et en parti 
ulier dans nos plafonds, ils ne le font qu'a de très rares exceptions, mais nous ne pouvons 
guère nous rendre compte si c'est pour mieux imiter les motifs de décoration textile, ou 
pour obtenir un effet d'ensemble moins sec et plus harmonieux 

LA XVIII* DYNASTIE 

Gvrr-xuv siècles avant 1-C.) 

LIGNES DROITES ET BRISÉES 

à seul plafond qui présente de larges lignes droites aux couleurs altersetes (° 1) se JLuoue ane ta se du fon du ombeau 'Am, un des pus signés de nécropie 
IL est inutile d'insister sur ce motif, un des plus simples qu'on puisse rencontrer 

dans les étoiles de couleur. 
Les Égyptiens préféraient sans doute la ligne brisée, car nous en trouvons des modèles 

très variés dès Les temps les plus reculés (5). Les lignes, en général assez étroites, vont en 

 



   zigzag, se superposant les unes aux autres et formant ainsi une suite de chevrons bariolés 
puis une série d'autres chevrons vient s'opposer par la pointe aux premiers; l'espace 
compris entre ces chevrons prend ainsi la forme d'un carré où d'un losange, qu'on remplit 
ensuite aisément au moyen d'un ornement très simple. 

Dans la plupart des cas, le mode de construction rentre dans la catégorie de ce que 
j'ai appelé plus haut, faute d'un meilleur terme, le + quadrillage écrasé», les carreaux ayant 
environ un tiers de plus dans le sens de la longueur. Ce fait se répétant assez souver 
Gu= 2, 3, 4, 5,7), ne peut être auribué au hasard, et le résultat en est de donner, à la 
rencontre des chevrons, des losanges au lieu de carrés. 

Parfois le dessin se détache sur un fond blanc (n= 2, 7, 8, 9, 10) ou jaune (n 4); 
souvent les diverses couleurs tranchent simplement par opposition, placées l'une à côté de 
l'autre, sans lasser voir le fond. 

  

    

DAMIER 
(Comme le précédent, ce motif est commun aux ouvrages du tisserand et du vannier, Dans 

toutes les étoiés de l'Ancien Empire et dans tous les paniers et corbrilles figurés sur_les 
monuments de toutes Les époques, nous retrouvons ces pis carrés (1), dont le n° 9 de nos 
plafonds offre une bonne imitation. Nous les rencontrons encore dans certains ouvrages en cuir 
incrusté et découpé (a) 

Les décorateurs égyptiens préfèrent en général des motifs d'une échelle un peu plus grande, 
qu'il peuvent agrémenter de petits ornements simples excepté le n°12, qui parait unique en son 
genre, tous les autres exemples que nous avons de ce type nous montrent des carrés d'une où 
de plusieurs couleurs posés en quinconee sur un fond blanc et décorés le plus souvent du dessin 
très commun des points en croix, parfois aussi de carrés inserits, d'une autre couleur. 

À une seule exception près (n° 18), tous les motifs de damier sont parallèles aux côtés du 
plafond ; cet unique exemple pourrait rentrer dans le type précédent. Quant au n° 19, qui 
présente alternativement une ligne de carrés et une ligne de cercles, le quadrllage primitif devait 

  

  

être tracé dans le sens des côtés du panneau et es carrés seuls inserts en sens contraire. 

ROSACES 
  Dans les représentations d'étofes décoratives datant de l'Ancien Empire, nous ne rencon- 

ons pas ce motif. Il se trouve, par contre, dès la XVIII: dynastie, entre autres dans certain, 
costume royal, sorte d'écharpe rose consellée de roseites de couleur, faisant deux fois le tour du 
orse (3), etsur des housses de coussins (4). 

On pourrait faire des rapprochements avec vous les ornements décorant une surface cireu- 
laire, dès Les temps préhistoriques. Le seul qui paraisse à peu près fondé est celui qui met ces. 
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motif en rapportavec les rosaces des diadèmes de femmes, sous l'Ancien et le Moyen Empire, 
rosaces reliées entre elles par des fleurs de lotus et appliquées sur un ruban de métal. De cela on a 

la conclusion que Les rosaes ornementales devaient être a copie de disques de cuir de diverses 
couleurs, appliqués sur une étofle etfixés au moyen de fils blancs rayonnant du centre à la pé 
phérie. Cette opinion de M. Petre (1) est fort séduisante, et la seule qu'on pourrait ui opposer 
consiste dans la comparaison avec le motif que nous avons déjà rencontré plusieurs fois dans 
les losanges et les damiers, un point central autour duquel sont posés en croix des traits 

  

  

allongé, cantonnés souvent encore de petits points, motif emprunté aux ouvrages de broderie. 
Le principe de ces rosaces est le cercle divisé en 4, 8 ou 16 parties, et jamais en 6, ce qui à 

amené la conclusion assez judicieuse que Les Égyptiens n'ont pas connu le compas (2). Le centre 
st toujours indiqué par un point (3). Quand elles sont composées de plusieurs cercles de cou- 
leurs différentes, c'est souvent une seule des. parties qui est traversée par les traits blancs 
Qn= 20, 23, 24). Si nous voulions adopter la théorie énoncée ei-dessus pour le n° 20, nous aurions 
des disques jaunes et rouges cousus au moyen de fils blancs, et par-dessus, une rondelle bleue 
fixée par un clou ou un gros point blane au centre. Le 1ype le plus simple, n° 21, estun cercle 
non divisé, orné simplement d'une ligne de sertssage rouge. Quand la rosace est rouge, elle est 
toujours segmentée. 

Les rosaces se retrouvent comme motifs de remplissage dans des plafonds d'un tout autre 
pe; nous en avons ainsi une grande série qui ne donne du reste pas beaucoup de variétés, Nous. 

voyons clairement qu'il s'agit toujours de rosaces, jamais de fleurs; celles-ci, qui n'apparaissent 
guère dans les plafonds qu'à partir de la XX: dynastie, sont une déformation ou plutôt une adap- 
tation de I rosace (4). 

La rosace, étant un motif très simple, se retrouve un peu dans tous les pays et à toutes les 

  

époques, sans qu'il soit possible d'en établir a lation (5) 

RÉSEAU 

Les étoffes de ce type ont comme origine très probable l'imitation de sortes de réseaux de 
perles alternativement longues et rondes, comme on en retrouve parfois sur des momies, dès le 
Moyen Empire et surtout aux basses époques. Le costume collant d'Oiris momifié est, soit uu 
maillot blanc recouvert d'un de ces réseaux, soitune étofe oùle réseau estimité par des points en ils 
de couleur. Des femmes, sous l'Ancien Empire, portaient déjà des étffessemblables (5). l'époque 
qui nous occupe, nous le retrouvons comme motif de décoration dans des objets très variés (7). 

  

  

  

Ici, importe peu de savoir si l'on imite Le acis de perles ou l'étoffe qui en est déjà la copie. 
Tous nos motifs représentent une série de carrés d'une seule ou de diverses couleurs, posés les 
uns à côté des autres avec des perles rondes aux angle et des perles longues sur Les faces d'inter- 
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section. Les carrés sont agrémentés en général d'un petit motif de décoration, un carré, un cercle 
ou des points en croix. 

En dehors de l'Égypte, cet ornement est rès rare; je ne l'ai guère retrouvé que sur une 
de Grète, dont la date n'est pas absolument fixée (1)   

SPIRALES — ENROULEMENTS 

Nous arrivons ic à un type d'une composition beaucoup plus originale, et qui a joué un rôle 
important dans l'histoire de l'art décoratif 

Les premiers objet sur lesquels on voit appara 
l'Ancien Empire, où elle sert souvent d'encadrement aux quelques 

  

a spirale sont des scarabées de Ia fin de 

signes qui représentent le nom du propriétaire. À la période sui- 
vante, cela devient le type le plus commun, et nous la retrouvons 
sur presque tous les scarabées du Moyen Empire, non plus 
seulement comme encadrement, mais couvrant souvent tout le 
champ du cachet. Toutes Les variétés d'enroulements s'y 
trouvent, des plus simples jusqu'aux plus fantaisistes, mais 
peuvent se résumer, suivant la direction de la spirale, en deux 
iypes principaux, celui en Cet celui en S (2) 

est ce dernier modèle que nous. voyons usité, dès la 
XVIIIe dynastie, pour ce 

Ho.» — Moët de pute avec Sont employées pour recouvrir les cabines des bateaux (3). Des 
Me me a Xe tentures, le motif a passé naturellement aux plafonds, et nous 
    nes étoffes, entre autres celles qui 

en avons ici de très bons exemples : en principe, il se com 

  

pose de erochets doubles en forme de S entrant l'un dans 
N'autre; parfois le centre du cercle ainsi formé est marqué par un point d'une autre cou- 
leur (me 31). Un modele un peu plus tardif (n° 32) nous montre 
que parois les décorateurs ne connaissent plus très bien le schéma du 
dessin qu'ils voulaient rendre, et se compliquaient inutilement la 

fin, le même omement, simplifé à outrance, peut se 
à une série de cercles réumis par des bandes obliques 

     
besogne. 
rédui 
Qu 33). 

On a cherché aussi 

  

  

autres combinaisons plus compliquées, 
€ celle qui consiste à allonger la partie droite des spirales 

à les faire se recroiser les unes les autres de manière à 

  

       

et de cœurs, alternativement. Ce motif est en usage au Mo) 

   
Empire (lelend de Son G) mai rouve au plus und CE qe De 

L'enoulement quadraple mes qu'un dérivé du ype pré Men y) 
dent, et son développement normal : d'un point partent quatre spirales dans des directions 
“opposées, pour aller s'enrouler autour d'autres points, formant ainsi toute une série de cercles        

 



disposés en quinconce et étroite:   nt liés les uns aux autres. Parfos,le dessin se simplifie, comme au n° 36, où les courbes n'arrivent pas jusqu'au centre du cercle (1), ou bien au n° 37, où 
elles aboutissent à des rosaces, dont elles forment l'encadrement et le lien 

Aucun des autres peuples de l'Orient antique m'a connu ou tout au moins n'a 
employé ce mode de décoration (a). Seule la Grèce en fit usage, et de la manière la plus 
heureuse, dès les débuts de sa civilisation. Déjà en Crète, nous retrouvons le motif en S. 
sur un sarcophage de Hagia Triada, et ici nous ne pouvons méconnaitre le rapport des 
Plus marqués qui existe entre la décoration du petit autel et celle de nos plafonds (3). 

Plus tard, dans ce qui nous est parvenu de l'art mycénien, la spirale double, en $, 
rencontre très souvent, généralement comme bordure (4). 

La ressemblance est plus frappante encore pour les enroulements quadruples ; à part 
le motif de remplissage, une fleur de lotus au lieu d'une rosace, le plafond bien connu 
de la tombe à coupole d'Orchomène (5) est exactement Ia réplique de nos n* 34 et 35. 

identité d'origine est ici absolument évidente, qu'on la mette sur le compte d'une 

  

  

  

    

  

  

  

  

civilisation très ancienne embrassant tous les peuples de la Méditerranée orientale, où qu'on admet l'influence de 1 

  

ypte sur les peuples égéens, à partir d'une époque qu'il est 
dificile de déterminer. Je pencherais plutôt p    

  

ur cette dernière alternative, considérant que 
Égypte à la période préhistorique, qu'il sy 

développe progressivement, et que cest au moment où il acquiert un développeme: 
dérable dans Ia décoration d'objets d'exportation facile, comme les scarabées, que nous le 
voyons paraitre en Crète, sur des monuments à peu près contemporains de la XIIe dynastie. 

(Cette question des origines de la civilisation est du reste trop importante pour pouvoir être 
tranchée par une simple observation comme celle-ci. 
GRECQUES 

  d'ornementation n'existe pas en 

    

  

(Ce type d'ornementtion, dont nous donnons deux bons exemples, est plus rare quele 
précédent; il paraît emprunté directement à l'industrie du 
vannier, (car nous ne le retrouvons pas sur les étoiles 
et, par conti 

sous l'Ancien Empire dans ces grands paravents de spar- 
terie que les hauts personnages faisaient dresser derrière 
eux (6) 

Dans des plafonds de Siout (X dynastie) on rer 
contre un modèle de la même famille (7), peint en bleu 
et jaune sur fond noir, dont le principe d'enchevétrement 
est un peu plus simple. Ce type, qui consiste en deux 

  

  ; un motif tout à fait analogue se. montre 

  

     crochets quatre fois coudés et s'emboitant l'un dans l'autre, 
se retrouve sur des plafonds du Nouvel Empire publiés | Fa. Moutde Ia XX dat. 
par Prisse et Champollion (fig. 4) (GaaXrOLuION, Mon, 437)   

  

ve ce barre anse um de éme up» Hd pl VD. 

  

                   

  

  

   



De même que nos modèles n« 38 et 39 correspondaient au quadruple enroulement décrit 
ci-dessus, ces derniers seraient en rapport direct avec les spirales en S. Le principe est   

le même, sauf que les courbes sont remplacées par des lignes coudées à angles droit. 
Ce serait peutêtre l'explication la plus naturelle de l'origine de la grecque, et ce qui 
tendrat à confirmer cette théorie, ce sont les deux panneaux d'un plafond de Ia XX: 
où nous voyons le même motif traité d'un eôté avec des courbes, de l'autre avec des droits (1). 

De même, dans ceux que nous pu- 
lions, Le m 39 fuit pendant à l'en- 
roulement quadruple n° 34, au 
tombeau de Senmout (milieu de la 
XVIIe dynastie). 

Pour les types précédents, nous 

     

  

  

  

  

avons pu trouver des similitudes avec 
d'autres peuples contemporains ; ici 
rien, et même en Grèce, où ce motif 
est devenu beaucoup plus tard si    usité qu'il en a gardé son nom de 

À me (aps Pr. Er 
pire, ni à Mycènes pendant la période la plus florissante de l'Empire thébain. 11 faut des- 

nous ne le rencontrons ni °° (apr aps Prin) se à l'époque du Moyen Em= 
  

  

cendre jusqu'à l'époque des vases à décor géométrique pour le voir paraitre dans la 
poterie, et plus tard encore dans les bordures des vêtements de femmes ; à ce moment-là, 

  

on ne l'employait plus en Éaypte. 

  

MOTIFS DIVERS 

habitude de remplir les espaces libres avec de petits coups de pinceau, en croix, a 
sa répercussion jusque dans la composition générale de certains plafonds qui sont d'un 
effet décoratif charmant. Au n° 40, ce sont des sortes de larmes bleues terminées par un 

point rouge, qui, isolées dans un encadrement blanc, divisent le fond jaune en une série 
de carrés dont elles ne marquent que les diagonales; des lignes bleues, entre deux, 
indiquent comme l'ébauche d'une fleur de lotus. 

Nous retrouvons au nr 41 le même principe, mais cette fois les quatre « larmes » sont ins- 

  

rites dans un cercle etes lignes jaunes et vertes qui les séparent font de plus en plus penser à. 
un lotus (). 

C'est encore le principe des quatre « larmes » qui forme la base de l'ornement suivant (n°42), 
mais, étroitement liées à leur base, elles forment de vraies croix, et la composition de l'ensemble 
‘st beaucoup plus savante. Les diférents éléments, alternativement bleus, blancs, verts et 
jaunes, s'enchevêtrent Les uns dans les autres d'une façon très originale et nous donnent un 
modèle tout nouveau, très probablement unique dans l'histoire de la décoration égyptienne. 

  

  

Je crc rca le même mot ans un de eux que Pal Pr, où Ia difrene es qu'il ste Br de lots pra. te eau d'antan la lee que Pi cie out de ais dou 
  

  

  

  

   



Une série de cercles avec de petits carrés pour remplir les intervalles, c'est un modèle que 
nous avons déjà n dessinateur plus inventif que les autres 
a su, en modifiant légèrement ce principe, trouver un semis des plus originaux, qui, à ma 
connaissance, n'a pas non plus son pareil dans l'ornement égyptien. Pour cela il lui a suffi 
de briser le cercle, 'allonger une de ses branches jusqu'à l'angle du petit carré et de recourber 

    vu plus haut, à propos des rosaces. 

  

  

l'autre vers l'intérieur en la terminant par une masse ovolde qui représente peut-être un 
fruit (49 

MOTIFS DE REMPLISSAGE 

Les Égyptiens ont toujours éprouvé le besoin de couvrir les surfaces qu'ils avaient à 
décorer, sans laisser le moindre espace inoceupé. Il en est de même, naturellement, pour les 
plafonds, où il est très rare de voir même de très petits motifs aisés d'une couleur uniforme (1). 

‘Nous avons déjà vu, dans les modèles de damiers, des carrés inscrits, de teintes différentes. 
Nous retrouvons encore des carrés pour remplir les intervalles des plafonds rosaces ouà réseau, 
mais ls nt alors les côté légèrementconcaves, suivant a forme des cercles auxquels ils servent 

comme de trait d'union. 
Le motif le plus répandu semble procéder directement des étoies brodées: c'est le moyen le 

plus Simple pour décorer une petite surface, que d'y faire avec un fil de couleur quatre points 
Longs, en eroix, parfois encore un plus petit au centre et plus rarement enfin d'autres petits points 
dans les intervalles. C'est très probablement l'origine du motif que j'ai appelé «larmes », faute   

d'un meilleur mot. 
Les rosaces sont aussi employées comme remplissage dans es plafonds où les enroulements 

et les grecques forment le sujet central; elles sont exactement semblables à celles que nous 
‘avons vues plus haut, mais pour oceuper tout le carré dans lequel elles sont inscrites, on les   

cantonne de petits triangles aux côtés incurvés, de couleurs différentes. 
Une seule fois nous rencontrons dans ce rôle des hiéroglyphes (ne 37), et enfin il nous 

reste à signaler la première apparition de la plante, apparition bien modeste, dans un plafond 
où la spirale double alterne avec les chevrons. Dans les vides sont semés, d'une 
peu maladroite, le papyrus et la plante qui symbolise la Haute Égypte, cette dernière pr 
méconnaissable (n° 31). 

  

  

  

BORDURES 

  

‘Comme nous l'avons vu, les panneaux sont séparés par des bandes jaunes qui n'ont rien de 
commun avec eux, et représentent fond sur lequel Les étffes se détachent. Nous {n'avons pas 
à nous en occuper ici et n'avons fait que l'indiquer sur la plupart des planches (2). Par 
contre, chaque motif est entouré d'une bordure étroite qui ne peut en être séparée : c'est a lisière 
de la tenture qui a servi de modèle, et cette bande, toujours très simple, varie presque autant que 
Le jeu de fond lui-même. 

Très souvent la bordure qui termine le côté étroit du plafond traverse la bande jaune pour 
Le réunir à celui qu lui fait pendant, formant ainsi plutôt comme un ruban qui es relie, qu'une 
Hisière comme celle qui borde les longs côtés. Lisère et bordure ont du reste le même dessin. 

  

   

  

    

    

 



Les modèles les plus simples comportent soit une seule ligne de couleur, soit deux ou 
trois, se détachant sur un fond blanc. Un motif plus intéressant est celui qui consiste en 
une bande blanche sur laquelle zigzague une ligne rouge ; c'est le dernier souvenir des 
cordons avec lesquels on attachait les panneaux de tapisserie qu'on tendait contre les murs, 
sous l'Ancien Empire ; on ne comprenait sans doute plus ce que signifiait ce genre de 
bordure que les peintres exécutaient par routine. La bande aux petits losanges rouges 
parait aussi être une déformation de ce sype (n® 14 et 21). 

Un des types les plus employés est naturellement la bordure classique, celle qu'on a appelée 
la « baguette égyptienne », avec ses petits rectangles de couleur alternés régulièrement 
et qui, au Nouvel Empire, encadre presque tous les tableaux, en particulier Les scènes 
figurées dans les tombeaux de Thèbes (1). Nous n'en connaissons ni le sens ni l'origine, 
qui ne parait pas étre très ancienne. 

11 faut mentionner encore que nous ne trouvons pas dans les plafonds une bordure 
assez fréquente dans les encadrements de parois, que nous rencontrerons plusieurs fois 
dans les frises z une bande noire sur laquelle se détache un motif blanc ou jaune qui fait 
penser à une chaîne. Comme les Égyptiens ne paraissent pas avoir employé de chaines, 
il faudrait y voir plutôt deux cordes entrelacées (2). 

LA TRANSITION 
PLAFONDS DE NOFER-HOTEP 

de cette période celle de l'activité artistique Ia plus développée et la plus innovatrice 
qu'il y ait jamais eu en Égypte, nous devons consacrer une mention toute spéciale à un 

décorateur qui vécut au temps de Horemheb, le dernier roi de la dynastie: simple artisan 

Be les nombreux peintres et seulpteurs de Ia fin de la XVIII dynastie qui firent 

sans doute comme tous ses collègues, il est, comme eux aussi, resté anonÿme, et nous 
ne pouvons que signaler ses œuvres, les plus originales peut-être qu'il y ait dans l'histoire 
de l'ornementation égyptienne. 

Pendant toute la période qui précède, le genre de décoration que nous étudions 
ne suivit pas le mouvement naturaliste qui se fait jour dans toutes les autres branches 
de l'art, et qui aueint son apogée sous le règne de Khounaten, produisant dans la nouvelle 
capitale un style nouveau dû à l'imitation directe de la nature. À Tell el Amarna même 
les rares plafonds conservés sont du même type que ceux que nous avons vus jusqu'ici. 

Notre décorateur, élevé sans doute à cette école dont les chef-d'œuvre l'avaient 
précédé de peu d'années, voulut appliquer ce besoin de fantaisie à l'ornementation des 
plafonds, au moment où l'art égyptien, après sa brillante fugue, commençait à reprendre 
le fi de la tradition. Chargé par un prêtre du nom de Noferhotep de décorer sa tombe, 
il sut, par une heurcuse inspiration, unir aux principes géométriques classiques Les éléments 
de la décoration végétale, et réussit à faire des ensembles d'une richesse et en même temps 

 



  

 





d'une homogénéité parfaite, qui sont sans contredit les plus beaux spécimens de ce genre (1). 
Les canevas du premier de ces plafonds est composé par la combinaison des deux typès 

d'enroulement, celui en $ et celui en G, unis à un modèle tout nouveau en forme de U; 
pour arriver à ce résultat, il a fallu commencer par tracer un quadrillage beaucoup plus 
compliqué que d'habitude : si nous adoptons une commune mesure, les lignes. de construction 
devaient être distantes, dans un sens, alternativement de 3 et de 3, dans l'autre, de 6 unités. 
Les enroulements sont quintuples et chaque courbe fait un demi-tour autour du point 
central. Ces spirales forment un heureux encadrement aux bucrânes (2) qui semblent être 
iei Le motif important de la composition et qui ont très probablement une valeur symbo- 
lique ; peutêtre les cigales ou sauterelles allongées dans certains intervalles sont-elles aussi 
là comme emblèmes, 

L'autre plafond, qui occupe les deux côtés de la première salle du tombeau, est composé 
d'une manière un peu différente; les lignes de construction sont distantes entre elles 
alternativement de deux et trois unités, formant ainsi des carrés de deux grandeurs séparés 
par des rectangles. La même combinaison des spirales en Cet en S aboutit chaque fois à 
un enroulement au centre des petits carrés, tandis que les grands sont occupés, une fois par 
une rosace multicolore, une autre par le nom du mort et son titre, inscrits en hiéroglyphes 
de couleurs variées. La grande innovation consiste dans la manière dont sont remplis les 
petits intervalles de formes diverses compris entre les rosaces, les enroulements et les 
hiéroglyphes : c'est ici que pour la première fois nous voyons apparaitre la fleur du. lotus 
bleu avec ses pétales pointus, accompagnée, quand l'espace est sufisant, de ses boutons. 

En outre, dans ce plafond, une seconde bordure est dessinée au dedans de l'encadre- 
ment général, formé par la classique « baguette égyptienne» : d'un côté une série de petits 
rectangles de’ couleur, de l'autre un ornement analogue à ces grands bouquets montés 
qu'affectionnaient les” Égyptiens, mais un bouquet fantaisiste d'un caractère purement 
conventionnel et décoratif 

  

  

  

  

LA FIN DE L'EMPIRE THÉBAIN 

  

pour les plafonds tout au moins, la tradition de la XVII‘, et dans les quelques exemples 
parvenus jusqu'à nous, on ne retrouve que des motifs déjà connus. C'est à peine si l'on 

peut citer comme nouveauté autre chose que ce panneau de la tombe de Panehasi où nous 
voyons pour la première fois la rosace se transformer en une fleur à quatre pétales (n° 32). 

A Emil paroi pu Lit aie 3 KI nai reprennent 

C'est à parir de la fin de ce période que la dégénérescence commence ; l'Égypte, 

arc de épreretéeaties, accompagnent La Pablo intégrale da tombes par M. Hem (ute V des Mémo de a A Cu gone ne À pour opt qu non ru 
der Sur nr dans sante c dans Le mu,» eur, dise Sp, À, y Je ent error de l'ete dérivé du bacrne mot Lo de 3 qu cup Le ange Ds dune mt pad 

  

   
  

  

  (Ou mec eye de rain où de Uecin dns la Quioas d'age poésies dj peus fu D Sn a, dt pa Drm a pod uso su de ls d'ou 

 



   

    

resserrée dans ses limites naturelles, en proie aux luttes imtestines, gouvernée par des rois 
sans autorité, n'est plus capable de rien produire de grand, en aucun domaine, et spécia 
lement en art : on s'adonne à la recherche du détail plus que de l'ensemble, et, voulant 
faire du nouveau, les peintres et sculpteurs n'obtiennent plus que des œuvres comp 
quées qui me manquent pas parfois de richesse et de grâce, mais qui sont toujours 
dénuées de grandeur et de simplicité. 

  

  

Nous avons à Sheikh Abd el Gournah deux excellents exemples de plafonds de 
cette époque dont les tombeaux d'Imasib et de Nesi-pa-Noferher, le premier datant de la fin 
de la XX dynastie, connu depuis longtemps (1), le second peut-être un peu postérieur, 
encore inédit. Je m'en tiendrai done à celui-ci, dont Ia disposition caractéristique mérite 
d'être étudiée (2). 

La porte d'enrée divise le plafond de cette longue salle en deux parties inégales, 
traversées elles-mêmes dans le sens de la longueur par une bande jaune chargée d'hiéro_ 
glyphes, et ces quatres longs panneaux, encadrés chacun par la classique bordure, sont 
encore subdivisés, les uns en quatre, les autres en trois parties par des bandes jaunes 
unies, donnant ainsi quatorze rectangles occupés chacun par un motif spécial. Ces divers 
dessins se répétant parfois d'un côté à l'autre, nous m'en avons en tout que huit différents. 
Chacun d'eux se termine à ses deux extrémités par une large bordure à fleurs de lotus, 
toujours la. même 

  

  dont nous nous occuperons plus loin, dans le chapitre consacré aux 
frses 

Nous retrouvons, avec certaines modifications destinées à les mettre au goût du jour, 
des motifs déjà connus antérieurement. Ainsi le « réseau » de perles bleues serties de 
jaune sur un fond rouge semé des fleurs-rosaces caractéristiques de l'époque (n° 48), puis 
la spirale à quadruple enroulement (n° 51), plus lourde et aux intervalles plus bariolés. 
Quant à la spirale double, les S accrochés les uns dans les autres, elle s'est allongée 
et ne fait plus partie d'une composition d'ensemble : elle occupe des bandes séparées, 
horizontales ou verticales (3) (n” 49 et 50). 

La rosace classique est dès maintenant complètement transformée en fleur, transformation 
presque naturelle et qui est peut« 
les 

  re la meilleure innovation que nous rencontrons dans. 
  plafonds de cette époque. Ck 

  

fleurettes sont de trois sortes: la marguerite à huit pétales blancs sertis de jaune, une fleur verte à quatre pétales ornés chacun d'un point bleu, et une fleur tout à fait fantaisiste, jaune ou blanche, avec des traits. multicolores 
qui représentent tant bien que mal des étamines ou des pistis. 

La fleur de lotus a définitivement pris pied dans lormementation des platonds| encadrée par des spirales, elle donne lieu à un motif des plus riches tant par la couleur. que par la composition, et toutes les variantes de ce 1ype ont fourni les plafonds les plus élégants de l'époque. Par contre, les petites dentelures bleues sur fond_ vert, ou vertes sur fond bleu qui se retrouvent assez souvent, et qu ne peuvent être autre Chose   

  

Sa, qurque an pen anti (n de XX: yat) J'espère vo Proche ae 

          
  

      
  

  

  

        
    

 



  

rare? que des pétales de lotus séparés et 
alignés les uns à côté des autres (1)      

     

      
  

  
  

ñ 
(I du tombes 

|, | | rs PRO De nets 

EE) 

È e. un grand treillis rouge, on a inscrit 
= ë Æ alternativement une feuille et une   

  

    grappe, pour chercher à donner au visiteur l'impression d'une treille chargée de fruits disposée au-dessus ° € | de sa tête (2). Crest un souvenir lointain et que sa régularité rend monotone, du plafond de la fameuse 
« tombe des vignes », Le caveau s 
d'un personnage de la XVIIIe dynastie 
Sonnofer, qui, voulant représenter un 
symbole de vie, fit peindre un pied de 

  

  

  

      
  

vigne qui, montant d'un angle, recouvre 
de son épaisse végétation toute une 

partie du plafond, dont elle remplit 
® les irrégularités de la manière la plus 

  
  

  
  naturelle et la plus charmante (3) 

Je ne puis que mentionner ici cette déco 
ration unique, une des plus exquises 

  

     

fantaisies de l'art égyptien, qui sort du nn 
É Les feuilles de vigne ne sont pas 

traitées au naturel, mais divisées en quatre parties qui ressemblent un |, [A | reu, comme forme, aux ombele du papyrusentrouver, et som groupées ji autour d'un point central jaune. De même, les grappes forment une masse bleu clair semée de points bleu foncé. Gite manière conventionnelle. de 
   

  

      
   

rendre la vigne se retrouve partout, même sur le plafond de Sonnofer, où la composition tout entière, la position des branches et des rameaux est 
absolument conforme à la nature,         De même que le bueräne et le scarabée, c'est la vie, la renaissance que           symbolisela vigne (4). Rien d'extraordinaire donc à la voir servir de motif         

   

4: Viry. Le he On port méme dire de rer ut a vds a eroenens 
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aux plafonds de cette époque, puisqu'on y faisait entrer des emblèmes ayant la même 
signification 

Pour la composition, nous trouvons encore souvent, à côté du besoin d'inventer des motifs 
nouveaux et plus compliqués, le désir d'en former un tout homogène, dans le tombeau d'Imasib 
lus toutefois que dans celui de Nesi-pa-Noferher, qui doit Jui être postérieur. Ici, ce n'est que 

  

  

ans les modèles dérivés directement des types plus anciens, comme les n= 48 et 51, que nous 
avonsunensemble, ou bien danse n°47, oùle groupement desfleurettes,dontlesdiférentesespèces, 
disposées par séries, viennent s'encadrer les unes les autres, indique un effort de composition 
intéressant. IL est dificile d'en dire autant de la vigne, dont les 
lourdes grappes et les feuilles fantaisistes soutenues tant bien 
que mal par le quadrillage apparent, produisent une impression 
moins élégante que ce à quoi nous sommes habitués dans l'art 
égyptien. 

ar contre, le parti de diviser les panneaux en un. cert 
nombre de bandes plus ou moins larges, les unes unies, les 

  

  autres chargées de fleurettes ou de spirales, me paraît franche- 
ment malheureux, que la division ait lieu dans le sens de la 
largeur (n* 45, 49, 52) ou de la longueur (n 50). Le plus bizarre 
est le n° 52, correspondant presque exactement comme dessin{à 
un des plafonds du tombeau d'Imasib (fig. 9), mais découpé en 
tranches qu'on a séparées les unes des autres à l'aide d’une bande    
jaune. La comparaison entre les deux manières de traiter ce sujet PE dt n 
n'est pas à l'avantage du novateur. Ba M) 

Avec cette période disparait l'art du. plafond : les tombes 
saïtes sont rarement peintes, et ce genre de décoration leur fait défaut. À part quelques exemples 
plus anciens et quelques tombes en dehors de la nécropole, cest donc à Thèbes que se 
Arouvent réunis tous les documents qui peuvent nous permettre de reconstituer d'une manière 
à peu près complète cette branche de l'ornementation, car i beaucoup de plafonds ont actuel 
lement disparu, ceux qui restent nous offrent de si nombreuses variantes des divers motifs 
et ils viennent se classer historiquement d'une manière si natarelle, que nous pouvons sans 
peine nous faire une idée générale ‘de l'ensemble. 

  

  

  

  

     



  

ll 

FRISES VÉGÉTALES 

ableaux et dont nous avons parlé plus haut, les Égyptiens surmontaient souvent d'une large frise les paroïs où se déroulent les scènes fiurées, peintures ou basreliefs Le type le plus répandu est la frise de als, sorte d'ornement pariculier à l'Égypte; d'une forme bizarre que l'on a tenté d'expliquer en supposant des lgutures fuites à diverses hauteurs sur une ombelle de papyrus, et qui couronne Les murailles de presque tous les édifices de culte; dans es tombeaux aussi, on retrouve asez souvent ce mOU qui, où qu'il soit, ne présente jamais grande variété 
Ce genre de frise donne un peu l'impression d'une garniture en fers de lance au haut d'une muraille. Celui plus compliqué, qui consiste en une succession de motifs mythologiques, st aussi moins élégant et surtout plus lourd, qu'il s'agisse de têtes d'Hathor posées es unes côté des autres ou de séries d'Anubis sur leurs socle; a recherche du symbolisme et, ici comme partout, nuisible à l'impulsion artistique. 
Les frises dont nous donnons iei quelques exemples et qui proviennent des mêmes tombeaux dela XVILI' dynastie sont d'une origine différente, de nature purement végéale (1). Les Égyptiens avaient, poussé à un très haut degré, l'amour des fleurs, els étaient nécessaires à leur bonheur presque autant que la nourriture; pas de banquet où nous ne voyons hommes et femmes respirer avec délices le parfum des fleurs de lotus, pas de cérémonies où l'on ne présente aux dieux ou aux mort de splendides bouqueus, pas de fêtes où l'on ne décore les chambres où Les pavillons en plein air, les meubles eux-mêmes, de guirlandes composées de fleurs et de fruits, 

Se les tombeaux, soit ailleurs, en plus des bordures qui encadrent presque tous les 

  

  

arrangées avec goût et infiniment variées. 
La chambre antérieure du tombeau est sale de réception du mort, c'est à que ses parents 

venaient banqueter avec lui à certains anniversaires: toute la décoration y est réservée à la repré 
sentation de la vie, de ses travaux et surtout de ses joies, rien n'y rappelle la mort et les 
funérailles, reléguées dans es pièces du fond; c'estune sale de fête. De même qu'on peignait sur. 
les murs les occupations favorites du mon, qui devaient faire aussi son bonheur dans l'autre 
monde, on décorait cette pièce comme il décorait sa maison terrestre dans les jours de fête, etes 
guirlandes peintes, les leurs etles fruits à l'épreuve du temps venaient remplacer les fragiles 
guirlandes naturelles. 

ur une hauteur de 0,3 à 02,50, ces bandes occupent soit une ou deux des parois, soit le 
tour de la salle entière, immédiatement entre le plafond et les bordures qui sertisent les 
tableaux. La petite bordure qui la surmonte en fait parte intégrante (a) et n'est autre chose que 
la corde à laquelle sont suspendues les fleurs et Les fruits qui constituent la guirlande; partois elle 

  

    
  

  

  

  

  

1 Prise en donne un etai are dns planes qui portent Le ubrique; Caromments 4 res rar. D'autres ne as das ls pacs de Unix, cime dans de tome Ÿ des Mémo dela Men ne a re (etre ant hameaux de Nate hote et des Graveur. Pau Par, By Dec Art Ps 2: Cat as date par ere que sous Voyons une a (2 6) reecenie à l'etrmité de pal, encadrant à out La ordre de pass 

 



st représentée parune simple ligne droite, mais certains exemples nous montrent la vraie corde 
avec ses torons (n° 56) ou bien la double corde entrelacée (1) (n° 57, 58, 61) 

Les éléments v 

  

gétaux des frises sont suspendus à cette corde soit directement, sans   

intermédiaire, soit par un bout plus on moins long de leur propre tige, droite ou recourbée en 
festons (a 54), comme dans la bordure assyrienne tous sont ainsi tournés vers le sol. Nous ne 

en a qui sont facilement 
reconnaissables, d'autres sont tellement déformés qu'ils n'ont plus aucun sens pour nous : nous 

  

pouvons malheureusement en déterminer que quelques-uns, car s'il 

  

  en considérant ce qu'est devenue la grappe de raisin du n°55, de la manière 
dont les décorateurs simplifiaient et même parfois métamorphosaient leurs modèles 

  

  omme fleur, c'est le lotus, et comme fruit, Le raisin, qui jouent Le rôle de beaucoup le plus 
imposant dans nos frises et qui se trouvent presque sur chacune d'elles, l'un remplissant les 
intervalles laissés par l'autre. L'union de ces deux éléments, l'un triangulaire, l'autre ovotde, 
était des mieux réussie comme effet; ce motif était destiné à prendre une grande extension à 
l'étranger, en particulier en Assyrie où, à peine déformé, nous le voyons à la base de presque 
toutes les bordures, si bien qu'on a pu le considérer comme un motif décoratif national, quoique 

  

    
son origine égyptienne soit évidente. 

  

Le lotus représenté ici est toujours la sympas cales, le lotus bleu, jamais le lotus 
blanc et encore bien moins le rose, dont l'existence en Égypie est encore très problématique 
les pétales pointus ne laissent, tant par leur forme que par leur couleur, aucun doute à 

  

ce sujet, Le calice est toujours jaune, parfois strié de rouge, les sépales verts et les pétales 
bleus, qu'il y en ait, en tout, meuf ou cing comme dans les exemplaires les plus 
simplifés ; les intervalles à l'ouverture des pétales sont toujours blancs, même si le fond 
général est teinté. Dans deux cas (n° 58 et 60) il est possible que nous ayons, à côté 
de la fleur ouverte, le bouton de lotus au lieu de Ia grappe de raisin: la forme est la 

mais le calice jaune semblerait indiquer cette différence. 

  

  

  

Une autre fleur qui ne parait iei qu'une seule fois (n° 61) est celle qui, par opposition 
au papyrus, symbolise la Haute Égypte, et dans laquelle on croit reconnaitre une liliacée. 
Elle est, comme d'habitude, tellement stlisée qu'elle ne peut être déterminée. Il faut 
signaler ‘encore, dans ce domaine, l'ombelle de papyrus @ n° 59), le chardon ( n° 56), une 
fleur rouge en forme de clocheue (n° 59) et d'autres du même type, 

  

indéterminables aussi. 
Parmi les fruits, la grappe de raisin, qui paraît très souvent, est traitée comme dans les 

plafonds, par des points bleu 16 à moins qu'elle ne devienne 
presque méconnaissable, comme au n° 55; un fruit cordiforme jaune (n* 57,61, 62) semble 

  

     sur un fond plus cla      

  

figure du sycomore ou le fruit du perséa. 
Quant à d'autres éléments, qui sont sans doute aussi simpliiés à outrance, comme le 

boudin rouge du n° 57, les demi-cercles rouges du n° 56 et surtout les motifs du n° 61, 
jene vois pas le moyen de les expliquer, pas plus que les lignes rouges obliques qui 

57,58) 
11 ne reste plus à mentionner que les rosaces, qui apparaissent parfois entre les fleurs, 

comme de gros clous plantés dans le mur, où seraient suspendus des fruits ou des 

  séparent parfois les lotus des grappes de raisin ou des boutons (nr 

boutons (n= 58 et 61), à moins que les tiges des lows elles-mêmes ne viennent s'y en 
rouler, comme au n° 60 

  

s avons vu comment les décorateurs de la XXe et de la XXIe dynastie avaient 
dénaturé, parfois avec un certain succès, le principe même du plafond, en renfant son origine 
textile et en y introduisant le symbolisme; quelque chose d'analogue leur arrive, en ce 

    
Î Î 
Î 
| 

   



qui concerne les frises, soit par ignorance, soit par mépris de la tradition. Pour eux, la 
frise végétale n'est plus une guirlande de fleurs et de fruits qu'on suspend au haut d'une 
paroi, cest une bordure comme une autre, plus riche et plus large qu'une autre, et 
qu'on peut metre n'importe où: par exemple, cela pourrait faire bon effet de metre à 
chaque extrémité des motifs de plafonds une belle bande de cete espèce, et l'on n'hésiste 

pas à mettre l'un à côté de l'autre ces deux genres d'ornementtion d'une origine si différente. 
Cest ce qui est arrivé pour le tombeau de Nesi-pa-Noferher, où le résultat obtenu est 
extrémement_ remarquable : nous avons ici l'exemple Le plus riche et, à part une ou deux 
pertes fautes de goût, le modèle le plus harmonieux peutétre de toutes les frises que 

(Une triple bande ornée de motifs, tirés de la décoration des panneaux eux-mêmes, 
accompagne du côté extérieur la frise végétale, devenue donc simple bordure ; une rangée 
de Reurmronaces bordée de deux cordons de pétales de lotus alignés, comme nous les 
avons déjà vus. Puis vient la frise elle-même, avec ses Lotus bleus sur fond bleu, ouverts 
du côté du centre du plafond; entre les lotus, qui sont exactement semblables à ceux 
des autres frises, se trouvent des grappes de raisin, des grenades, des fleurs diverses dont 
Tune, qui se reproduit plus fréquemment que les autres, absolument fantaisiste avec ses 
pétales multicolores ; les fleurs-rosaces et les figues de sycomore remplissent les derniers 
fterstces. Une bande bleue unie sépare tout eet ensemble du plafond: proprement dit. 
Ces bordures se répètent, toujours semblables, comme on le voit sur le plan (fig. 9) elles 
sont séparées par une bande jaune unie. 

Telle est, dans ses grandes lignes, l'histoire de Ia frise végétale sous le Nouvel Fmpire 
plus tan, elle disparait, où plutôt elle s'éteint, comme du reste tous les genres d 
tation qui laissent à l'artiste un peu de fantaisie libre et d'imogination : Les Saïtes ne sont 
plus des décorateurs. 
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